Note de l’auteur : il s’agit de la transcription de la version orale. 

Je me tiens à votre disposition pour tout éclaircissement et/ou approfondissement. 



________________________________________________

« Que ferons-nous pour que, dans le diocèse de Rouen, nos paroisses soient des communions de communautés de disciples du Christ et témoignent de l’Evangile ? »
Les deux thèmes de cette question s’expliquent par l’histoire. Le premier est centré sur la paroisse et le second sur l’annonce de l’Evangile. 
Quelle est la différence entre les deux synodes, entre celui de 1968-1969 et l’actuel synode ?

D’un synode à l’autre 1968-1969 (lire aussi cahier théologique)
· La dynamique au sein de l’Eglise, 1930-1980 

Le synode de 1968-1969 s’inscrit dans la dynamique qui a tenu l’Eglise depuis les années 1930. 
· pères Daniel et Godin : La France pays de mission ? 1943

Cette dynamique est assez bien résumée par le titre d’un ouvrage des pères Daniel et Godin, aumôniers de la JOC, La France pays de mission ? Cet ouvrage a eu beaucoup d’importance pour l’Eglise en France. 

Les auteurs constatent que la France n’est peut-être pas si chrétienne, en particulier la classe ouvrière qu’ils connaissent bien. Ils proposent, et c’est l’intérêt du livre, des pistes pour renouveler les stratégies missionnaires. Ces pistes consistent à humaniser le milieu de vie et non pas à l’évangéliser. Il faut commencer par préparer le terrain, faire appel aux laïcs, s’intéresser à l’action sociale. 
Cet ouvrage symbolise la stratégie missionnaire et les pratiques des mouvements d’Action catholique à partir des années 1930 et surtout des années 1950. Ainsi, l’annonce de l’Evangile devait être subordonnée à l’humanisation du milieu et à l’intégration des catholiques au milieu de vie (terme qui était plus ou moins synonyme de classe sociale).
· Concrétiser Vatican II / Répondre aux évolutions de la société et trouver les moyens de l’engagement.
L’évêque de Rouen, monseigneur Martin, décide de réunir le synode pour réfléchir sur la façon d’appliquer les décisions de Vatican II. Mais il s’agit aussi, dans la lignée de Daniel et Godin, de répondre aux évolutions de la société du diocèse de Rouen et de trouver les moyens de l’engagement catholique. 

· culture de l’enfouissement (cahier synodal p. 43 III. 52)
· Henri Guillemin dans La Vie intellectuelle  du 10 septembre 1937 : « Par notre faute »

Ainsi s’explique le terme de culture de l’enfouissement. Pour en comprendre l’origine, il faut revenir aux années 1930 et à un article de l’historien Henri Guillemin. Cet article est publié en 1937 et est intitulé « Par notre faute » (dans La Vie intellectuelle). Jusqu’aux années 1930, l’Eglise a cerné les fauteurs de déchristianisation en ciblant des facteurs externes. Il s’agit pour elle de l’école du diable (l’école publique), de la mauvaise presse et de la République laïque. Henri Guillemin explique que l’Eglise catholique est peut-être également responsable de la déchristianisation, à tout le moins du détachement de certains Français. L’Eglise se coupe de la société en centrant son discours et ses pratiques sur la paroisse et sur l’idéal d’un retour en  Chrétienté. Il y a donc une filiation entre cet article de Guillemin et l’ouvrage de Daniel et Godin. 
· Michel Quoist, La ville et l’homme, 1952  
De même, l’ouvrage de Michel Quoist en 1952 a marqué les catholiques notamment ceux du diocèse. Lui-aussi s’inscrit dans cette stratégie missionnaire qui lie tout à la fois enfouissement, témoignage et engagement social. Michel Quoist propose une étude de sociologie religieuse qui porte sur les quartiers populaires de Rouen. Il propose une stratégie missionnaire pour regagner ces quartiers. Au sujet de la paroisse, il écrit : « Il ne s’agit plus de se retrancher sur la paroisse communauté chrétienne fermée et de l’équiper pour qu’elle vive sur elle-même, il faut l’ouvrir sur le quartier, communauté humaine et sur tous les courants de vie qui la dépassent ». Il s’agit donc de se tourner vers le monde et de s’engager dans la société.
Dans le même temps, l’Eglise entre dans une période qui est tout à la fois caractérisée par un état de crise et un état de mutation. 
Une Eglise en crise depuis 1965
· Effondrement de la pratique

Au cours des années 1960, la moyenne de la pratique religieuse (régulière) est de 40%. Depuis les années 1980, la moyenne tourne autour de 10-8%.

· Effondrement des vocations

· Effondrement des mouvements

Effondrement qui est d’abord numérique et qui touche les mouvements de l’Action catholique, générale ou spécialisée, et le scoutisme qui ont été les fers de lance de l’Eglise depuis les années 1930. C’est aussi un effondrement de leur visibilité au sein de la société.
· Effondrement de la socialisation/transmission religieuse 

Il s’agit avant tout d’une crise du catéchisme et des moyens de transmission. Plus grave, depuis la fin des années 1970, de jeunes couples choisissent de ne pas catéchiser leurs enfants. La socialisation intrafamiliale, par les gestes, les prières du soir, d’éventuelles discussions, s’affaiblit également.

Une Eglise en mutation depuis 1965
· Les chemins du renouveau dans l’esprit

Emergence dans les années 1970 de « mouvements » charismatiques. 
La figure centrale de la spiritualité des mouvements depuis les années 1930 était Jésus. En 1925, Pie XI avait institué la fête du Christ-roi (encyclique Quas primas).
Les mouvements du renouveau dans l’esprit mettent l’accent sur l’Esprit saint comme figure centrale de leur spiritualité. Ils mettent en avant également une spiritualité plus sensorielle, corporelle.

· Une ferveur catholique ponctuelle 
La ferveur catholique est toujours vivante mais elle est ponctuelle, dans l’espace comme dans le temps : pèlerinages, rassemblements (JMJ par exemple). 

· De nouvelles formes d’engagement institutionnel 
Le diaconat, les laïcs en mission ecclésiale.
· La formation

Une réponse à une socialisation religieuse défaillante ? Depuis les années 1990, la demande est réelle chez les jeunes catholiques comme chez les moins jeunes. Elle prend la forme d’école de la foi, de cours du soir, de formation continue de pastorale ou de théologie.

· Les mouvements

Ils sont donc en crise, ils sont aussi en mutation. Si les mouvements d’Action catholique spécialisée, surtout ceux des jeunes, ont été malmenés, le scoutisme est toujours un mouvement numériquement important même s’il est divisé (trois grandes structures catholiques). Les mouvements caritatifs (CCFD, Secours catholique) conservent une capacité d’intervention et de mobilisation importante. Plusieurs mouvements sont apparus mais ils ont un rayonnement et un recrutement local. Cette situation n’est pas sans rappeler celle qui prévalait avant 1920 et qui était caractérisée par le développement des patronages paroissiaux. 

D’un synode à l’autre, 2009-2010
Le synode d’aujourd’hui s’inscrit dans une nouvelle dynamique qui tient l’Eglise depuis le début des années 1980.

· Mgr Simon, évêque de Clermont-Ferrand, Vers une France païenne ?, 1999
Ce livre résume un peu cette nouvelle dynamique. Est-ce que les catholiques ne sont pas plongés dans une France totalement détachée du catholicisme ? Est-ce qu’ils ne revivent pas la situation des communautés chrétiennes dans l’Empire romain (avant le IVe siècle) ? Des petites communautés chrétiennes fermées sur elles-mêmes dans une société qu’elles ne comprennent pas ou qu’elles rejettent. De fait, la nouvelle dynamique est la réaffirmation d’une identité.

· Une identité réaffirmée 
C’est sans doute un phénomène de génération. La génération née après 1965 n’a pas ou peu été socialisée dans la stratégie missionnaire de l’humanisation du milieu, du témoignage, de l’enfouissement. C’est aussi un besoin de s’affirmer dans une société pluraliste, en particulier face au pluralisme religieux. 
· père Gérard Defois, 1981.

Le père Defois, secrétaire général de l’épiscopat, rend un rapport à l’Assemblée plénière de l’épiscopat à Lourdes intitulé : « Perspectives missionnaires. Réflexions historiques et sociologiques. Propositions d’action ». Dans ce rapport, il écrit : «  il y a quelques années, nous avons prôné l’effacement de l’Eglise de la place publique. Les institutions chrétiennes, qu’elles soient hospitalières, éducatives ou caritatives, nous paraissaient un obstacle à l’annonce de l’Evangile. Celui-ci devait, au mieux, rassembler les hommes en mouvements spirituels ; les organisations et leurs pouvoirs avaient pour nous des relents de chrétienté. Il en est résulté des disqualifications à l’encontre des paroisses et des institutions qui pratiquaient encore ces formes visibles des confusions d’hier entre le social et le chrétien ».
Le père Gérard Defois remet en cause la stratégie missionnaire qui a tenu l’Eglise depuis les années 1930. Il remet à l’honneur la paroisse, lieu d’expression du catholicisme. De même, Mgr Duval, archevêque de Rouen écrit dans son rapport remis à l’Assemblée plénière de l’épiscopat en 1990 : « depuis plusieurs années, des évêques posent la question : comment se fait-il que nous ne disions rien au sujet de la paroisse ? ». 

La question de l’actuel synode trouve bien son origine dans l’histoire récente de l’Eglise. Elle trouve son origine dans cette tension entre une stratégie missionnaire qui n’a pas porté ses fruits visiblement (puisque l’Eglise est en crise et en mutation) et la volonté d’une partie du clergé de remettre la paroisse au cœur du dispositif catholique. 
Le diocèse de Rouen
· Un diocèse déchristianisé
Déchristianisé ? Est-ce excessif pour caractériser le diocèse de Rouen ? En 1968, 80% des enfants sont catéchisés. En 2004, 38%. Il y a bien là, plus que la pratique religieuse ou le taux de baptêmes, un effondrement de la socialisation religieuse, donc de la compréhension et de l’adhésion éventuelle à une culture, le catholicisme, tout comme à sa dimension cultuelle ou à son corpus de croyances (son credo) 

· Un diocèse éclaté 
Il ne s’agit pas ici d’évoquer la différence entre pays de Caux et pays de Bray. Le phénomène qui a affecté la société française depuis le milieu des années 1970 est celui de la périurbanisation, des quartiers entre la ville et la campagne, à la marge de l’agglomération rouennaise mais aussi de bourgs ruraux. C’est dans ces quartiers que s’installent de jeunes couples, ou des moins jeunes, souvent détachés de l’Eglise.
En 1954, le père Norbert Prouin, alors jeune aumônier du groupe scout du quartier Saint Sever, alerte les responsables Scouts de France du diocèse. Il s’inquiète de l’absence des catholiques dans les nouveaux ensembles construits sur la rive sud et explique que la population, jeune, est alors gagnée par l’indifférence religieuse. Le père Prouin s’inscrit bien dans cette dynamique qui cherche à s’insérer dans la société, à sortir du simple cadre paroissial pour évangéliser les milieux de vie. 
La question des nouveaux quartiers qui échappent à la paroisse rejaillit aujourd’hui avec justement cette extension des zones pavillonnaires périurbaines. Ainsi l’observation en août 2009 de Saint Pierre Bénouville, petit village du pays de Caux, a montré que les habitants de la zone pavillonnaire n’étaient pas intégrés à la paroisse.
· Un diocèse rétracté 
Moins de visibilité, déficit d’encadrement / les catholiques face à leur environnement socioculturel, face à la quête de sens, face à la gestion du patrimoine culturel : quelle place ? Quel rôle ?
Ces questions ont été en partie évoquées au cours de la première session et des réponses ont été proposées : ouverture des églises, banderoles sur les églises informant des temps forts du calendrier liturgique, café théologique…
· Miguel de Unamuno, L’agonie du christianisme, 1925

· Emmanuel Mounier en 1946 : « l’Eglise est en agonie jusqu’à la fin des temps » (Esprit, mai 1946).
Il ne s’agit pas de comprendre agonie comme la fin mais bien dans le sens grec de combat, d’exercice, donc dans un sens dynamique. L’enjeu est bien là. Il faut trouver les ressources d’un nouveau dynamisme. La paroisse doit-elle être le lieu d’un repli identitaire ? Dans ce cas le danger est que ce repli ne se transforme en communautarisme. La paroisse doit-elle être le lieu de la communauté pour exprimer sa foi ou bien la paroisse doit-elle être le lieu d’une communauté qui rayonne dans son environnement pour exprimer la foi ?
Le cahier synodal rappel, p. 6, que « la mission reçue du CHRIST s’exprime dans une véritable présence au monde ».
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